


Alors que nous mettons sous presse cette 
revue, la Principauté de Monaco est plongée 
dans le deuil. En ces circonstances, il sied 
de rappeler à ceux qui étaient présents au 
Congrès de Monaco en mai 1978, combien 
le sourire et le charme de la Princesse Grace 
contribuaient à auréoler cette fête, lors de 
la remise du premier « Cactus d'Or » au 
récipiendaire d'alors, le Professeur Rauh. Les 
membres de notre association ne manqueront 
pas de ressentir avec douleur cette circons­
tance tragique qui frappe la famille princiè- 
re, dont le rôle en faveur de la connaissance 
et de la conservation de la nature est con­
nu de tous.
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Description du MELOCACTUS HU 214 a

Trouvé en 1979 par L. HORST au même endroit que Melocactus concinnus, Buining et Bre- 
deroo. Deux de ces plantes furent envoyées en été 1979 à Sarmenstorf chez W. Uebelmann. L'une 
des plantes n’a pas survécu, la deuxième se trouve dans ma collection.

Diamètre 14 cm: hauteur 10 cm; corps de couleur vert clair, 9 côtes. Dans la partie supé­
rieure, près du céphalium, on peut reconnoitre 7 côtes supplémentaires.

Côtes assez anguleuses, flancs voûtés. Le céphalium est plat, diamètre 5 cm, parsemé d’ai­
guillons rouge sombre. Aréoles rondes, en retrait, distantes de 20 mm, les aiguillons sont cornés, fins.

De 9 à 10 aiguillons radiaux, droits rarement légèrement incurvés. L ’aiguillon radial du bas 
recourbé vers le haut ou le bas, quelquefois latéralement arqué, long de 4 cm. Un ou deux aiguil­
lons centraux droits se détachant nettement, longueur jusqu’à J,5 cm.

Fleur rouge-violet comme Melocactus concinnus. Fruit rouge environ 20 mm de long.
Graine 1 mm noire légèrement brillante, se distingue nettement de celle de Melocactus con- 

connus et est presque identique à celle de Melocactus oreas Miq.

Hort Sänger 
Im Renendal 172 

CH-8362 BALTERSWIL
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DES IDEES POUR UN
Coryphantha calipensis Bravo.

Ce Coryphantha très proche de C. pallida Br. et R., n'a été décrit 
que très récemment, ce qui est curieux car près de Tehuacan, lieu 
type de sa découverte, nous avons pu en voir de grandes quantités. 
L’espèce se présente en groupe de 20 à 30 cm de diamètre. Les 
mamelons de couleur vert d'eau sont allongés à coniques et sont 
prolongés par dix aiguillons radiaux avec un aiguillon central très 
arqué avec une pointe brune. Les axilles sont remplies d’un duvet 
blanc-pur. La fleur, de 8 cm environ de diamètre possède des sé- 
paloïdes jaunes filetés de rouge brun. Les pétaloïdes sont d'un jaune 
canari. Le fruit est une baie juteuse vert-clair. Les graines sont d’un 
blond-acajou. Cette plante pousse bien dans un substrat classique 
à Cactées et dans une ambiance ombrée.

La multiplication s'effectue par division de la touffe. Elle peut 
aussi se réaliser par semis des graines qui germent sans aucun 
problème.

Astrophytum asterias (Zucc.) Lem.

Appelée « Sand dollar »: dollar des sables, par les américains, 
cette espèce se rencontre au nord et à l ’est du Mexique jusqu'au sud 
du Texas. Du dollar, elle en a la forme et '"attrait puisque cette 
plante de 8 cm environ de diamètre ne possède aucune épine. 
Tout au plus ses huit côtes plates, portent-elles des touffes de poils 
et des écailles La fleur est assez grande, d'un jaune soufre à canari 
avec le coeur rouge vermillon. Elle s’ouvre un jour sur deux suivant 
la luminosité du temps. Auto-stérile, elle nécessite une fécondation 
croisée avec une plante issue d’un clone différent. Le fruit, en forme 
d'outre conserve souvent les restes déssèchés de la fleur. Il est 
sec et déhiscent. Les graines assez grosses- sont très légères et ont 
grossièrement la forme d'un pépin de raisin.

Cette plante pousse en solitaire: il n'est donc pas possible de 
la multiplier par division de rejet. Le semis est facile, les graines 
germent en 3 à 4 jours. Les plantes poussent bien dans un milieu 
alcalin, perméable. Elles nécessitent presque toujours un peu d'hu­
midité et fleurissent au bout de 4 ans.

Obregonia denegrii Fric.

Cette espèce, proche du genre Ariocarpus, est originaire de Jau- 
mave dans l ’état mexicain du Tamaulipas. Elle se caractérise par une 
multitude de mamelons triangulaires, vert-gris, prolongés de 3 ai­
guillons latérales assez courts, blanc-jaunâtre et d'un aiguillon central 
un peu plus long, généralement.

La racine est puissante, et au moins aussi importante que la par­
tie aérienne. Torsadé et non vulnérant. Les fleurs apparaissent à l'apex 
de la plante qui est garni d'un abondant duvet blanc. Elles sont crè­
me avec le centre plus ou moins rouge. Le fruit se présente sous 
la forme d'une baie blanche, assez semblable aux fruits des Ma- 
millaria. Obregonia denegrii pousse bien, quoique lentement, sur ses 
propres racines. Elle nécessite un sol minéral et léger. Par contre, 
elle se plaît mieux à mi-ombre qu'en plein soleil. On peut aussi la 
greffer sur Echinopsis pour accélérer sa croissance.

2



COLLECTIONNEUR DEBUTANT

Cette plante nemettant pas de rejet, se multiplie par graines 
qui germent très bien. On peut peut-être aussi tenter de bouturer les 
mamelons, comme pour Leuchtenbergia.

Alain Cartier

Cotyledon undulata Haw.

Facilement reconnaissable à ses feuilles blanc neige aux bords 
recourbés et ondulés en vague. Elles sont opposées, charnues et 
aplaties. Le bord noircit sous nos climats. C'est un sous-arbrisseau 
qui atteint environ 50 cm de haut, originaire de la Province du Cap. 
La plante est très jolie à cultiver par ses fleurs qui sont de petites 
clochettes groupées en cymes au bout d’une tige, et de couleur jaune 
oranger, et rouge près de l'apex. Elle se multiplie facilement par se­
mences ou par boutures de rameaux ou de feuilles.

il existe différentes variétés horticoles sélectionnées par des 
producteurs de succulentes; certaines d’entrelles atteignent de grandes 
dimensions.

Crassula falcata Wendl.

Originaire du sud-est de la province du Cap, cette plante est 
caractéristique par la forme et la croissance de. ses feuilles et sur­
prenante par sa floraison. Son nom provient du latin falcatus, courbé 
en forme de faux. Celles-ci sont épaisses, charnues, particulièrement 
allongées mais plates, d'une couleur gris-vert. Elles croisses asymé­
triquement. Dans leur habitat, elles se tournent dans la direction 
Nord-Sud, si bien quelles n’offrent plus que leurs arêtes au soleil 
de midi.

En été apparaissent des centaines de petites fleurs groupées
en cymes rouge cramoisi brillant et oranger. La plante peut atteindre 
jusqu'à 1 m de hauteur. Cultivée en groupe, elle produit un effet de
masse. Recommandée à cultiver en appartement, il faut la protéger
des gelées et du vent. Elle se multiplie facilement par semences
ou boutures. Elles est vendue dans le commerce sous le nom de 
<• Rochea falcata ».

Echeveria derenbergii J.A. Purp.

On le trouve au Mexique, où il aime, comme tous les Echeveria, 
une place ensoleillée, avec des températures de 12-16° en hiver, bien 
que supportant les légères gelées de l’automne. Il se présente sous 
(a forme de rosettes en boules, de 3 à 6 cm de diamètre, bleu-gris. 
Les fleurs apparaissent en février-mars, très grosses sur une courte 
tige. Si la planfe a suffisamment de soleil, elle fleurit chaque année. 
Vendue dans le commerce plutôt sous le nom E. derenbergii var. major, 
elle est employée souvent pour les croisements. £. derosa, par exem­
ple, hybride, résulte du croisement entre £. derenbergii et £. setosa.

Sylvie Person
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Opuntia sp.
(Photo Delange)

Il n'y a pas lieu de surprendre ceux qui 
connaissent l’oeuvre exceptionnelle du naturalis­
te entomologiste, en révélant que parmi les ob­
servations botaniques, il en est au moins une 
se rapportant à la famille des Cactacées.

Parmi les manuscrits inédits à ce jour et que 
j'ai pu acquérir alors que je me consacrais à 
la rédaction d’une biographie de Fabre ('), fi­
gure un volumineux carnet qui a suivi sur le 
terrain le' célèbre entomologiste au cours de 
l'année 1857, alors qu'il était professeur de phy­
sique au lycée d'Avignon.

Cet émouvant témoignage est densément 
rempli d'innombrables observations, entomolo- 
giques surtout (elles étaient le point de départ 
pour la rédaction des grands chapitres dont se 
composent les Souvenirs Entomologiques) tan­
dis que beaucoup d'autres se rapportaient à la 
zoologie générale, à la botanique et à bien d'au­
tres disciplines dont ne saurait faire abstrac­
tion un « naturaliste total ».

A cette époque, J.H. Fabre ne disposait que 
d'un modeste jardinet lequel au surplus, ne lui 
appartenait pas. Ce ne fut qu'à partir de 1879 
que se constituèrent de belles plantations de 
collections encore présentes aujourd'hui, à 
l’Harmas de Sérignan.

L'observation relative aux mouvements des 
étamines a dû être faite avec un matériel bien 
modeste, au domicile familial. Les détails d’exé­
cution montrent le caractère très expérimental 
de ce travail, l’esprit de recherche qui animait 
son jeune auteur si intensément épris de dé­
couverte. On apprécie d’autant mieux la fi­
nesse de ce travail, sa richesse et son originalité 
en le situant par rapport aux contemporains de 
Fabre: l’Introduction à l’Etude de la Médecine 
Expérimentale de Claude BERNARD parut en 
1865. Je laisse à nos lecteurs le soin d’estimer 
à sa juste valeur, la modernité de cette obser­
vation.

Yves Delange
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UN MANUSCRIT 

INEDIT DE J.H.FABRE
(1823-1915)

Avignon: 1857

Structure microscopique.

Vue dans le sens de la longueur, l'éta­
mine se compose de cellules allongées, dispo­
sées en files longitudinales et régulièrement 
parallèles. Leur contenu' consiste en granules 
peu abondants de chlorophylle et en liquide 
inucilagineux. Les cellules qui forment la cou­
che externe de l'étamine présentent, mais non 
toutes et seulement par ci par là, une petite 
dent cristalline faisant saillie au dehors. Au 
centre de l'étamine se trouve un faisceau étroit 
de fines trachées. En comprimant I étamine sous 
le microscope, on voit des bulles gazeuses cir­
culer dans le sens de la longueur des étamines, 
s'allonger plus ou moins suivant la pression, 
puis revenir à leur position primitive quand la 
pression cesse. Par une plus forte pression 
ces bulles s'échappent soit par l'extrémité tron­
quée de l ’étamine, soit et plus souvent par les 
ruptures latérales qui s'ensuivent. Ces bulles 
ne troublent pas l'eau de chaux et ne sont pas 
absorbables par la potasse caustique.

La section transversale d’une étamine n'est 
pas circulaire mais plus ou moins comprimée 
d'avant en arrière. Les sections des cellules 
allongées sont à peu près circulaires et d'un 
assez grand diamètre.

Ordinairement dans la section se trouvent 1 
ou plus souvent 2 larges lacunes disposées dans 
le sens de la plus grande largeur de la sec­
tion et un peu plus rapprochées de la face 
interne que de la face externe. En outre le 
tissu est, mais d'une manière à peine sensible, 
plus dense du côté externe. Les lacunes n oc­
cupent pas toute la longueur de l'étamine com­
me le prouve le mouvement des bulles gazeuses 
dans l'étamine entière. Elles sont au contraire 
interrompues plus ou moins souvent. En outre 
elles cessent ou diminuent au moins indivi­
duellement vers la base de l'étamine. Ces la­
cunes se montrent dès le commencement du fi­
let de l'étamine.

Etamines de l'Opuntia ficus-indica
22 juillet 1857

Le tissu des deux faces de l'étamine ne 
présente pas de différence à moins peut-êtrei 
d'une très légère différence dans la densité 
respective des deux faces.

Actions mécaniques.

En piquant, pinçant le filet, en coupant I an­
thère avec les ciseaux, en coupant l'étamine en 
deux on ne produit pas de mouvement. Le tron­
çon d'étamine peut être irrité même plusieurs 
heures après et son mouvement ne diffère pas 
de celui de l'étamine entière.

Actions chimiques.

L'ammoniaque, l'acide azotique, l'eau ne pro­
duisent rien — après l'application de ces agents, 
le mouvement se produit par. les procédés or­
dinaires.

Actions physiques.

Le courant volta'ique ne produit rien appli­
qué de quelques manières que ce soit. Pendant 
l'action du courant le mouvement provoqué par 
la méthode ordinaire se produit avec la même 
intensité et les étamines reviennent à leur 
position comme à l'ordinaire. La chaleur d un 
foyer, d'une lentille, d'une plaque de tôle chauf­
fée et exposée vers la fleur ne produisent rien. 
Les étamines ne s'étalent pas davantage ni ne 
se contractent bien même que la chaleur est 
assez forte pour faner les pétales. Après l'ac­
tion de ces agents les mouvements persistent.

Une fleur tenue dans l'obscurité et la fraî­
cheur n’était pas épanouie à 1 heure de l'après- 
midi. 10 à 15 minutes d'exposition au soleil ar­
dent ont suffi pour assurer l ’épanouissement 
de la fleur. Les fleurs précédentes s'épanouis­
saient vers 11 h, c'est-à-dire dès que le soleil 
les atteignait.
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Peireskia sparsiflora Ritt. (Photo Y. Delange collect.. Jardin Exotique de Monaco)

considérations au sujet delà classification,
de la morphologie
et de la distribution des cactacées

Dans cet article, le docteur Helia Bravo pré­
sente quelques considérations générales sur la 
classification des Cactacées, en relation avec 
leur morphologie et leur distribution. Elle expli­
que les bases des systèmes naturels et détail­
le les phénomènes évolutifs. Elle démontre par 
des exemples le système et les phénomènes 
sur lesquels ils sont fondés, par les caractères 
morphologiques des divers taxons, mention­
nant la distribution géographique de ceux-ci.

La famille des Cactacées est, parmi les dico­
tylédones, l'une de celles qui possède le plus 
grand nombre d'espèces, et qui, en même temps, 
présente la plus grande diversité de formes. 
Pour pouvoir l'étudier sous tous ces aspects, 
il a fallu, comme il est de rigueur, connaître, 
ordonner et classifier les unités taxonomiques.

La première classification officielle de ces 
plantes fut réalisée par Linné en 1753, regrou-
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pant dans le genre Cactus le peu d'espècês 
jusqu’alors connues.

Avec le temps, et à mesure que les explo­
rateurs botanistes découvraient de plus en plus 
d’espèces, il devint nécessaire de créer de nou­
veaux systèmes de classification, lesquels fu­
rent fréquemment modifiés, suite à l'obligation 
d'y inclure les nouvelles découvertes. Dans ces 
différents systèmes, on distingue celui de De

Candolle au début du siècle dernier, celui de 
Karl Schumann à la fin du siècle dernier, et 
celui de Alwin Berger du début de ce siècle.

Actuellement, ceux qui s'occupent des Cac­
tacées suivent, selon leur critère, les classifi­
cations des cactologues contemporains, c'est-à- 
dire celle de Britton et Rose, celles de Kurt 
Backeberg, de Lyman Benson, ou celle de Franz 
Buxbaum.

Tous ces systèmes taxonomiques, sauf celui 
du dernier auteur, sont en grande partie arti­
ficiels, puisque leurs taxons sont basés sim­
plement sur la morphologie externe des orga­
nes, sans avoir pris en compte leur phylogénie 
possible; très souvent, ils regroupent dans un 
même taxon des individus très distincts. Cer­
tains abondent de taxons tandis que d'autres, au 
contraire, ont un nombre de genres et d'espè­
ces excessivement réduits.

Beaucoup de Cactacées furent décrites en 
Europe, avec comme base, un unique exem­
plaire, sans que l'on connaisse leur variabilité 
dans leur habitat; pour cette raison, elles ont 
été considérées comme espèces distinctes, 
alors qu'en réalité elles n'étaient pas autre cho­
se que des variétés, formes géographiques, hy­
brides, déformations, et même parfois de diffé­
rentes étapes de croissance. Tout ceci fit naî­
tre de nombreuses confusions et une énorme 
synonymie, qui firent obstacle à une étude lo­
gique de la famille. A ces difficultés, on peut 
ajouter la multiplication des genres et des espè­
ces, quelquefois créés par quelques collec­
tionneurs sans connaissances botaniques, ou 
par des commerçants désireux d'augmenter 
leurs ventes en présentant sur le marché de 
nouvelles espèces.

Au milieu du XXème siècle, le docteur Franz 
Buxbaum, botaniste distingué, de l'Université 
d'Autriche, devant le grand intérêt suscité dans 
le monde entier par les Cactacées, décida de 
faire une révision de la famille. Le problème 
n'était guère facile, car il fallait revoir les des­
criptions des taxons, la synonymie complexe et 
les systèmes de classification les plus utilisés.

Après s'être bien imprégné du problème, le 
docteur Buxbaum orienta son programme de 
travail vers les thèmes suivants:
1. Faire une étude anatomique des Cactacées.
2. Analyser et comparer leurs caractères mor­

phologiques.
3. Formuler une hypothèse évolutive.
4. Intégrer et ordonner les individus dans un

système de classification phylogénétique
En ce qui concerne les trois premiers points, 

et après quelques années de travail, le résultat 
de ses recherches fut publié dans un ouvrage 
intitulé ■< Morphologie des Cactacées », dans le­
quel il analyse et décrit minutieusement chaque 
organe, depuis son stade embryonnaire, et éga­
lement, leur évolution chez différents mem­
bres de la famille.
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Au sujet du dernier point, nous devons noter 
que la paléontologie, fondamentale chez d'au­
tres familles végétables pour la création d’un 
système phylogénétique, ne put, dans le cas 
des Cactacées, apporter aucune connaissance, 
du fait de l ’absence totale de fossiles dans 
cette famille. Il fallut, par conséquent, formuler 
une hypothèse évolutive basée sur les con­
naissances apportées par l’anatomie comparée 
des Cactacées et sur les phénomènes évolutifs 
des autres dicotylédones, en se référant à des 
déductions de nature géobotanique et écologi­
que.

Il convient de mentionner ici quelques uns 
des principes formulés par Bessey, issus de son 
étude sur les processus évolutifs chez d'autres 
phanérogames:

1. Dans certains groupes, les formes arborées 
et arbustives sont probablement plus pri­
mitives que les herbacées.

2. Les arbres et les arbustes apparurent 
avant les plantes grimpantes.

3. Les plantes vivaces précédèrent à l'origi­
ne les plantes annuelles et bisannuelles.

4. L’arrangement des feuilles en spirale pré­
cède la disposition opposée et verticiI lée.

5. Les feuilles simples- sont d’origine antérieu­
re à celles composées.

6. Les fleurs hermaphrodites précédèrent les 
unisexuées, et les plantes dioïques se dé­
veloppèrent probablement plus récemment 
que les monoïques.

7. Les fleurs aux éléments spiralés et imbri: 
qués sont évolutivement antérieures à celles

• qui ont leurs éléments verticillés.
8. Les plantes aux fleurs solitaires sont plus 

primitives que celles qui ont des fleurs dis­
posées en inflorescence.

9. La polymérie chez les fleurs est un phéno­
mène antérieur à l’oligomérie.

10. Les fleurs avec ovaire supère, ou épigynes, 
sont plus primitives que celles qui ont un 
ovaire infère, ou hypogynes.

11. Les fleurs actinomorphes sont plus primi­
tives que les zygomorphes.

12. Les carpelles libres, ou apocarpes, précé­
dèrent les carpelles soudés, ou syncarpes.

13. L’existence de carpelles multiples ou poly- 
carpes, précéda celle de carpelles peu nom­
breux, ou oligocarpes.

14. Les graines à périsperme et petit embyron 
sont primitives par rapport à celles qui 
n'ont pas de périsperme.

15. Les fleurs polyandres ou avec des étami­
nes abondantes, sont plus primitives que 
celles qui sont oligoanthères, ou aux éta­
mines peu nombreuses.

La majeure partie de ces règles a été cons­
tatée chez les Cactacées; pour cette raison, 
Buxbaum les appliqua pour formuler son systè­
me de classification, insistant principalement

sur les phénomènes de réduction, de fusion 
et de changements de la symétrie de la fleur.

« Ces changements morphologiques, dit l'au­
teur, n'apparurent pas subitement, mais sont le 
résultat d’une longue évolution ».

C'est ainsi que Buxbaum, appliquant ces prin­
cipes, et se basant sur les connaissances déri­
vées de ses recherches morphologiques et ana­
tomiques comparatives, érigea un système phy­
logénétique qui fut publié en 1958, dans le n. 
6 du volume 14 de la revue Madrono, système 
qui fut très discuté par divers cactologues, 
mais qui, en fin de compte, fut approuvé du 
moins partiellement par beaucoup d'auteurs.

Avant de continuer, il convient de rappeler 
les caractères de la famille des Cactacées, car 
nous y ferons référence à plusiéurs reprises.

Les Cactacées sont des plantes succulentes, 
pérennes (vivaces), avec des tiges de formes 
très diverses, pourvues de feuilles réduites, 
dont l'axile comporte une aréole, c'est-à-dire 
un bourgeon spécialisé. La feuille réduite est 
parfois plus ou moins différenciée; elle présen­
te limbe, pétiole, base, et ressemble à celle 
des autres dicotylédones (Pereskia). D’autres 
fois, le limbe est réduit à des formes subulées' 
(Opuntia), ou encore, se trouve réduit à un 
simple vestige histologique (Cereus). Le pétiole, 
chez quelques Pereskia, est complètement 
atrophié, chez d’autres, la base s’élargit forte­
ment de manière à se transformer en podaire 
ou tubercule; ces organes, les podaires, se dis­
posent en séries spiralées, mais d’après la 
phyllotaxie, ils restent parfois rangés en lignes 
verticales, faisant partie intégrante des côtes, 
caractéristiques de quelques genres.

Dans les axiles de ces podaires, c'est-à-dire 
plus exactement à la base de la feuille réduite, 
ou déplacée plus ou moins au-dessus d’eux, se 
trouvent les aréoles qui, comme nous l'avons 
dit, sont des bourgeons spécialisés, caracté­
ristiques des Cactacées. Comme tout bourgeon, 
les aréoles développent un tissu méristématique 
qui peut produire de nouvelles tiges, organes 
foliaires, épines, glochides, laine ou fleurs. A 
l'occasion, le méristème aréolaire se spécialise 
en produisant dans la région abaxiale les orga­
nes végétatifs, et, dans la région adaxiale, les 
fleurs. Les épines (aiguillons, N.d.; Tr.) sont con­
sidérées comme des feuilles réduites, et dans 
quelques genres, n’existent pas. Les fleurs sont 
presque toujours hermaphrodites, mais quelque­
fois unisexuées, presque toujours régulières, 
mais dans certains cas, zygomorphes. Dans tou­
tes les espèces, l'ovaire est infère, sauf chez 
Pereskia aculeata (Plum) Mill, où il est supère; 
il est inclus dans un péricarpelle, lequel est 
un organe de nature axillaire, c'est-à-dire une 
branche spécialisée, et comme tel, pourvu 
d’aréoles; le péricarpelle est inclus à l ’ovaire, 
et se prolonge jusqu'au-dessus pour former un 
réceptacle qui s’élargit parfois en forme de tu­
be ou d'entonnoir; les aréoles de ce péricar­
pelle et tube réceptacle peuvent produire des
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Epiphyllum oxypetalum Haw.
(Photo J. Hoock)

aiguillons et de la laine; le tube réceptacle dé­
veloppe dans la gorge, en forme spiralée, les 
segments du périanthe, et jusqua l'intérieur, 
les étamines, qui lui restent généralement in­
cluses. Normalement, le périanthe est régulier, 
mais quelquefois peut-être zygomorphe. Le fruit 
est composé, ainsi, dans sa structure, inter­
viennent non seulement les paires très réduites 
de l'ovaire, mais aussi le péricarpelle. Le péri- 
carpelle peut être épineux ou nu, selon qu'il est 
pourvu ou non d’aréoles. Les graines sont plus 
ou moins nombreuses, petites et de structure 
variable; ainsi varient les caractéristiques de 
la tête, la position du hile, du microp.yle, la tail­
le des cotylédons, la grosseur du corps de 
l'embryon, et la quantité de périsperme.

Pour parler de la morphologie des organes, il 
faut considérer deux sortes de caractères: les 
primaires, dérivés d'anciennes lignes évolutives 
qui permettent de les intégrer parmi les dico­
tylédones, et les secondaires, modifiées par le 
milieu, qui ont placé la plante en harmonie avec 
le milieu actuel, et qui caractérisent cette fa­
mille.

Les caractères primaires des Cactacées sont 
ceux qui ont permis de les inclure dans les 
dicotylédones de l'ordre Centrosperme, proche 
des Phytolacacées; les caractères secondaires 
sont ceux qui caractérisent la famille, comme 
la succulence de la tige, la disposition spiralée 
des organes, l'absence du limbe des feuilles,

l'écorce verte de la tige qui substitue aux feuil­
les la fonction chlorophyllienne; le développe­
ment des podaires, la transformation des bour 
geons en aréoles, la transformation des feuil­
les en aiguillons, la présence d’un péricarpel­
le etc. Tous ces caractères peuvent avoir été le 
résultat d'une ou de plusieurs mutations des 
premiers ancêtres des Cactacées, en relation 
avec les Phytolacacées.

Ces caractères, sans perdre leur structure 
fondamentale, ont tenté des changements à tra­
vers le temps, dérivant vers de nouvelles for­
mes, allant jusqua l'hypertrophie ou la réduc­
tion. Ce sont les résultats de leur adaptation au 
milieu; ce sont eux qui ont modifié les habitu­
des de la plante, sa forme, ses dimensions, sa 
quantité, sa disposition, sa symétrie, sa struc­
ture, et la spécialisation de ses divers organes: 
podaires, axiles, aréoles, aiguillons, péricarpel­
le, tube réceptacle, périanthe, fruit, graines etc.

L'analyse de ces caractères, qui sont basés 
sur l'anatomie comparée, indique qu’il y a eu 
au cours du temps, des phénomènes de diffé­
renciation évolutive, qui furent à l'origine des 
trois souches fondamentales de la famille, aus­
si bien que des processus de réduction, tant de 
la quantité comme de la dimension des organes, 
processus réductifs déterminés par la nécessité 
de restreindre la superficie transpiratoire par 
rapport à la diminution de l'humidité, lors du 
changement du milieu ambiant. Parmi ces divers 
processus de réduction se trouvent: en ce qui 
concerne entre autres, la tige, ceux qui affec­
tèrent sa forme et sa dimension, depuis les 
arborescentes de près de 15 m de hauteur, en 
passant par une succession de formes diver­
ses, pour arriver à devenir globuleuses et très 
petites, jusqu'à ne pas dépasser seulement 
un centimètre de hauteur. Les tiges ramifiées 
comme celle de Myrtillocactus Cons. devinrent 
cylindriques, les tiges érigées devinrent ram­
pantes, etc.

Pour ce qui concerne le limbe des feuilles, 
de bien différencié et lamellaire, il devint su- 
bulé; certains se transformèrent en aiguillons, 
et d’autres persistèrent uniquement comme 
vestiges histologiques (sous-famille des Cé- 
réoidées).

Par rapport au péricarpelle et au tube ré­
ceptacle de la fleur, les aréoles et les bractées 
souffrirent d’une réduction en quantité et en 
dimensions jusqu’à disparaitre complètement, 
comme cela s'est passé avec le genre Mammil- 
laria; la longueur du tube réceptacle diminua, 
et de très large comme chez Epiphyllum Haw., 
elle se raccourcit beaucoup dans tous les gen­
res de la tribu des Echinocactées.

Quant aux étamines, il y eut réduction quanti­
tative, et de très nombreuses, aux alentours de 
50 chez Heliocereus (Berg.) Br. et R., elles ar­
rivèrent à environ 5, comme chez Rhipsalis 
Gärtn. De régulière, la corolle passa zygo­
morphe, comme celle des fleurs de certaines 
espèces du genre Aporocactus.
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Pour parler du fruit, depineux comme chez 
Pachycereus (Berg.) Br. et R., il devint nu, 
comme chez Mammillaria Haw., en même temps 
que diminua le nombre d'aréoles du péricarpelle.

En ce qui concerne les graines, elles perdi­
rent leur périsperme, et leurs embryons de­
vinrent succulents, en se changeant en lieu 
d'emmagasinement des substances de réserve.

Considérons quelques exemples:
La sous-famille Pereskioidea, la première des 

trois que comprend la famille Cactaceae; le 
genre Pereskia présente des similitudes avec 
les autres dicotylédones. Ses membres sont des 
plantes généralement arborescentes ou arbusti- 
ves, avec un tronc bien défini d'où partent des 
branches cylindriques, grêles, désordonnées, et 
quelque peu vertieillées. Elles possèdent de 
vraies feuilles avec limbe, pétiole et base; le 
limbe est bien développé et légèrement succu­
lent; les aréoles de la tige peuvent développer 
de nouvelles branches, feuilles, aiguillons et 
fleurs. Ses fleurs possèdent un péricarpelle 
avec des aréoles prolifères, et l'ovaire passe 
de supère chez Pereskia aculeata (Plum.) Mill., 
à infère dans les autres espèces. Les graines, 
comme l’ont démontré Buxbaum et d’autres au­
teurs, sont semblables à celles des Phytolaca- 
cées.

Par le caractère primitif de la tige, de la 
fleur, et des graines, ce que l’on déduit de sa 
morphologie est que le genre Pereskia peut être 
considéré comme le plus ancien de la famille. 
Ces plantes sont distribuées dans la région 
des Caraïbes où elles sont endémiques, et au. 
Mexique, où elles arrivent jusqu'à l'isthme de 
Tehuantepec, où pousse Pereskia pititache 
Karw. Ce genre peut être considéré comme 
une relique, d'autant qu'il est constitué par un 
nombre réduit d'espèces.

Pereskia est non seulement important com­
me genre le plus ancien existant, mais de plus, 
il indique, grâce à sa distribution, que la région 
des Caraïbes est la région du continent amé­
ricain qui fut le centre probable de différencia­
tion des Cactacées.

La sous-famille Opuntioideae, la seconde de 
la famille est séparée en plusieurs genres: 
Pereskiopsis, Opuntia, Nopalea, Pterocactus, 
Tacinga et Maihuenia, ces trois derniers vivant 
à l’état endémique en Amérique du Sud. De 
tous, Pereskiopsis Br. et R. est le plus primitif, 
car c'est un arbuste avec des feuilles comme 
celles de Pereskia. De Pereskiopsis ou d’ancêtres 
semblables disparus, se sont différenciés les 
genres chez lesquels les feuilles se sont réduites 
en superficie, jusqu'à devenir subulées et seu­
lement présentes sur les jeunes tiges, car elles 
sont caduques; c'est uniquement sur Opuntia 
subulata Engelm. d’Amérique du Sud que ces 
organes sont grands et persistants, ce qui in­
dique une relation possible avec Pereskia.

Chez le genre Opuntia, il y a une réduction 
progressive de la taille de la tige, car d'arboré,
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le propre de quelques espèces est de diminuer 
en arbustif et finalement rampant. Les caracté­
ristiques de Opuntia chaffeyi Br. et R. sont très 
singulières, car les tiges sont emmêlées et an­
nuelles, caractères qui peuvent être considérés 
comme de modification récente. La perte de ca­
pacité prolifique des aréoles du péricarpelle 
est un caractère de réduction des genres de 
cette sous-famille, et c'est seulement chez cer­
taines espèces du genre Pereskiopsis et du 
sous-genre Cylindropuntia que persiste cette 
capacité (Opuntia fulgida Engelm.). D’autres ca­
ractères évolutifs récemment développés chez 
quelques Opuntioidées sont les étamines sail­
lantes des espèces du genre Nopalea, ainsi que 
les fleurs unisexuées du sous-genre Stenopuntia; 
Opuntia stenopetala Eng. est, selon ces con­
cepts évolutifs, une autre des espèces devolu­
tion récente, car elle est rampante, à fleurs 
unisexuées, et de plus, dioïques.

La sous-famille Opuntioideae est distribuée 
dans toute l'Amérique, mais quelques-uns des 
genres qui la constituent sont endémiques d'un 
hémisphère à l'autre; Opuntia (Tournef). Mill, 
est commun dans les deux, même si ses espè­
ces sont propres à une région ou à une autre.

La sous-famille Cereoideae, la troisième de 
la famille, est supérieure aux autres en quanti­
té de taxons qu’elle comprend, et en variétés 
de caractéristiques. Cela inclut plusieurs tribus, 
quelques unes distribuées sur tout le continent 
américain, et d'autres, endémiques au nord et 
au sud. Au Mexique existent les tribus Hylo- 
cereae, Pachycereae, Echinocacteae, et deux 
genres représentant la tribu Notocacteae, qui 
est amplement distribuée en Amérique du Sud. 
Chez tous ces individus, le résultat du proces­
sus de réduction est présent, plus ou moins 
accentué, mais le principal caractère évolutif 
de toute la sous-famille est la perte du limbe 
des feuilles, qui reste seulement représenté par 
des vestiges histologiques.

La tribu Hylocereae comprend des individus 
caractéristiques qui ont évolué de terrestres, 
comme Nyctocereus (Berg.) Br. et R., vers les 
grimpants, comme Selenicereus (Berg.) Br. et R., 
et même épiphytes, comme Epiphyllum Haw.; 
leurs tiges peuvent être cylindriques chez les 
genres plus primitifs, comme Nyctocereus 
(Berg.) Br. et R., trigones comme chez Hylo- 
cereus Br. et R., ou en forme de phylloclades 
chez les plus récents, comme les Epiphyllum. 
En ce qui concerne les fleurs, on note un pro­
cessus de réduction très accentué, comme il 
peut être constaté chez Nyctocereus, genre 
considéré comme primitif; chez lui, la fleur 
possède un large tube réceptacle, et le péri­
carpelle et le tube sont pourvus de nombreuses 
aréoles qui développent des écailles et des 
soies; en revanche, dans le genre Selenicereus,

Mamillaria klissingiana Böd.
(Photo Y. Delange)
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plus évolué, les aréoles du tube sont moins 
nombreuses, et chez Epiphyllum, genre beau­
coup plus récent, les aréoles disparaissent pres­
que, non seulement du tube, mais aussi du pé- 
ricarpelle; dans cette tribu, la réduction maxi­
male se note dans la sous-tribu Rhipsalidae, dont 
les appartenants sont épiphyles, et dont les 
podaires de la tige ont fusionné. De plus, les 
fleurs sont très petites et tous leurs organes 
sont très réduits en taille et en quantité.

Tous les membres de la tribu Hylocereae 
sont distribués dans les régions humides des 
Caraïbes, de l'Amérique Centrale et du Mexi­
que, principalement dans les forêts sous-ca- 
ducifoliaires.

Pour parler de la réduction de leurs orga­
nes, il faut considérer que certains membres 
sont récents, et vraisemblablement dérivés de 
Leptocereus [Berg.] Br. et R., genre très primitif 
dont la structure florale est en relation avec 
celle des Opuntioidées.

La tribu Pachycereae est composée en majeure 
partie de grands cierges. Certains d’entre eux 
atteignent une taille gigantesque. Ses membres 
sont des plantes arbustives ou arborescentes, 
colonnaires ou candélabriformes, pourvues de 
côtes plus ou moins nombreuses, avec des fleurs 
diurnes ou nocturnes, pourvues d'un long tube 
réceptacle qui porte de grandes ou de petites 
bractées. Cette tribu comprend 5 sous-tribus: 
Pterocereinae, Pachycereinae, Stenocereinae, 
Cephalocereinae et Myrtillocactinae. La majeure 
partie de leurs espèces croissent en plaines, 
dans les dépressions, et sur les flancs des 
montagnes, principalement sur le versant Paci­
fique, qui constitue la plus grande partie des 
forêts basses caducifoliaires.

La sous-tribu Pterocereinae comprend deux 
genres monotypiques; l'un deux, Pterocereus 
Mac Doug. et Mir., se caractérise par des tiges 
colonnaires peu élevées, et par des fleurs tu­
bulaires qui portent de grandes écailles; il est 
endémique dans une petite région, la Chacona, 
sur le plateau central mexicain de Chiapas. 
De par sa tige et sa fleur, on pourrait le rap­
procher de la tribu Hylocereae; c est prubaoiu- 
ment un genre relique.

La sous-tribu Pachycereinae comprend des gen­
res à espèces candélabriformes très hautes; 
leurs fleurs présentent sur le tube et le péri- 
carpelle, des écailles plus réduites que celles 
de la sous-tribu précédente, mais ces écailles 
développent dans leurs axiles, de la laine et des 
aiguillons séteux. Les espèces du genre Pachy- 
cereus se rencontrent sur la côte du Pacifique, 
de Tehuantepec jusqu’à Sonora et en Basse-Cà- 
iifornie, Mitrocereus (Backbg.) Backbg., genre 
monotypique qui pousse dans une région limitée 
à Tehuacan, de taille gigantesque, est peut-être 
aussi un genre relique.

La sous-tribu Stenocereinae comprend les 
genres Stenocereus, Carnegia, Lophocereus, 
Machaerocereus et Rathbunia, avec des tiges 
qui varient de la forme du candélabre, très

hautes comme celles de Carnegia gigantea 
(Eng.) Br. et R. (Saguaro), et de Stenocereus 
(Berg.) Ricc. (Pitayas), jusqu’à une forme ar- 
bustive, comme chez Lophocereus (Berg.) Br. 
et R., ou rampante, chez Machaerocereus Br. 
et R. Les écailles des fleurs sont réduites, la 
laine des écailles du tube réceptacle a dimi­
nué; les aiguillons du péricarpelle apparaissent 
seulement lorsque le fruit mûrit. Le genre 
Rathbunia est considéré comme étant d'évolu­
tion récente, tant pour sa croissance couchée 
que pour ses fleurs zygomorphes.

La sous-tribu Cephalocereinae comprend des 
genres arborescents dont les fleurs portent des 
écailles très réduites; ses espèces sont carac­
téristiques: en effet, les aréoles de la zone api­
cale des tiges développent de longs poils sé­
teux qui sortent d'un pseudocéphalium formé 
par des aréoles florifères spécialisées.

La réduction majeure des caractères floraux 
se trouve dans la sous-tribu Myrtillocactinae, qui 
comprend le genre Myrtillocactus, qui présente 
de très petites fleurs disposées en une courte 
inflorescence; le tube réceptacle est très court, 
et de même que sur le péricarpelle, les écailles 
ont presque disparu.

Dans les tribus Echinocereae et Echinocacteae, 
la tige a adopté la réduction maximale de toute 
la famille; en effet, puisque d'arborescent et 
ramifié, caractères propres aux tribus précéden­
tes, nous allons passer à des individus représen­
tés par un seul et petit article, globuleux ou cy­
lindrique court, seulement ramifié chez quel­
ques espèces. Ces ramifications, toujours ba­
sales, forment des clones. La réduction de la 
tige est une adaptation à la sécheresse, adap­
tation particulièrement, développée par les Cac­
tacées des déserts de Chihuahua et Sonora, 
où vivent la majeure partie de ces plantes.

Dans la première tribu, Echinocereae, la tige 
est en général cylindrique et courte, de consis­
tance molle, et pourvue de côtes; les fleurs 
présentent une réduction du tube réceptacle, 
qui est court. Cette tribu comprend trois gen­
res, dont l’un deux est monotypique et endé­
mique en Basse-Californie, Bergerocactus Br. 
et R. L’un des deux autres est Echinocereus 
Eng., genre évolutivement jeune, comprenant de 
nombreuses espèces, dont beaucoup sont très 
variables de l’une à l'autre, et distribuées dans 
les déserts de Sonora et de Chihuahua.

La tribu Echinocacteae est, entre toutes cel­
les que comprend la sous-famille Cereoideae, 
celle qui s’est diversifiée le plus par le nom­
bre de genres et d'espèces. Le processus de 
réduction se trouve très accentué, car l’on ren­
contre des espèces à tiges uniarticulées, très 
petites, qui n'arrivent à mesurer qu’au maximum 
un centimètre de diamètre. Chez ces plantes 
apparaît un processus de réduction de côtes 
à tubercules. La fleur présente aussi une ré­
duction totale de la longueur du tube récepta­
cle, de la quantité des organes floraux, et la 
quasi-disparition des écailles du péricarpelle.
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Seul, le genre Echinocactus, considéré comme 
primitif, présente des fleurs écailleuses et lai­
neuses. Cette tribu inclue de nombreux genres 
monotypiques, comme Strombocactus, Aztekium, 
Obregonia, Leuchtenbergia, etc., et d’autres 
genres qui, au contraire, renferment de nom­
breuses espèces, comme Ferocactus, Echino- 
fossulocactus, Coryphantha, et surtout Mammil- 
laria, qui comprend aux alentours de 300 espè­
ces.

Ferocactus Br. et R. est amplement distribué 
dans le désert de Sonora, la Basse-Californie et 
l'état de Sonora; Echinofossulocactus Lawr., 
genre qui est actuellement sujet à un processus 
de différenciation, dû au fait que ses espèces 
varient énormément de l'une à l'autre.

En revanche, le genre Mammiliaria est adapté 
à divers habitats, ét se rencontre aussi bien 
dans les zones arides que celles semi-arides, 
faisant partie de presque tous les divers types 
de végétation des forêts tropicales humides.

Par les exemples donnés, nous pouvons 
nous rendre compte de l'importance que tient 
l'Anatomie Comparée, pour comprendre les mo­
difications qui ont affecté les organes des Cac­
tacées. Les espèces que nous connaissons au-

Backebergia chrysomallus (Lem.) H. Bravo

(Photo Y. Delange)

jourd’hui ainsi que leur distribution actuelle 
sont le résultat d'un long processus évolutif, 
qui peut s'expliquer en partie par des déduc­
tions basées sur la connaissance de la géobo­
tanique et de l’écologie.

Actuellement, les Cactacées se rencontrent 
sur tout le continent américain, depuis le Ca­
nada jusqu'en Patagonie, sous presque tous les 
climats, sols, altitudes et types de végétation.

Faisant une révision de taxons, je tiens à 
souligner que ceux d’Amérique du Nord sont 
différents de ceux d'Amérique du Sud. Ceci 
indique qu'il y a eu une différenciation indé­
pendante d’un hémisphère à l'autre, à partir, 
peut-être, d'un tronc commun, puisque si l'on 
prend les caractéristiques communes et accen­
tuées de toutes les Cactacées, il n'est pas lo­
gique de penser qu’il y ait eu plus d'un seul 
lieu d'origine.

Il est possible que le tronc des ancêtres com­
muns, relié avec les autres dicotylédones, fut 
celui duquel surgit le genre Pereskia, qui, 
morphologiquement, est considéré comme le 
plus primitif.

Quelques botanistes ont pensé que les dé­
serts du Nord du Mexique pouvaient être le 
lieu d'origine des Cactacées puisque c'est là 
qu'il existe la plus grande variété de genres 
et d'espèces; nous croyons que cela se doit 
plus à ce que dans ces régions, les Cactacées 
rencontrèrent durant leur migration, un lieu opti­
mal de différenciation des espèces, où purent 
s'établir des genres déterminés.

Dans la région des Caraïbes, et près de l'Amé­
rique du Sud, elles se sont différenciées vrai­
semblablement à partir de formes pereskioides, 
les premières Opuntioidëes et Cereoidées; ainsi, 
l'on dégage la présence dans ces régions, 
d'espèces considérées primitives, comme Opun­
tia subulata Engelm., qui possède des feuilles 
persistantes comme les Pereskia, ainsi que nous 
l'avons expliqué précédemment, et Leptocereus 
arboreus Br. et R., dont les fleurs sont proches 
de celles des Opuntia.

Dans la diversification de ces nouvelles bran­
ches, sont intervenus les changements provo­
qués par une série de conditions écologiques, 
résultant de phénomènes géologiques et clima­
tiques, qui ont conduit à une certaine sécheres­
se par la diminution de I humidité. Les espèces 
s'adaptèrent successivement au milieu ambiant, 
en fonction de la modification de leur habitat, 
certains organes se développant, d'autres se 
réduisant.

Dans leur lutte pour survivre, seules ces 
formes subsistèrent, car elles purent s'adapter; 
quant aux autres, elles s'éteignirent.

La dissémination naturelle de ces formes pri­
mitives conduisit, à partir de la région des Ca­
raïbes, à une migration depuis le nord jusqu'au 
sud du continent américain, où les unes et les 
autres commencèrent à se différencier dans 
une totale indépendance, car l ’isolement géo-
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Mamillaria haniana Werd. (Photo Y. Delange)

graphique de l'isthme de Panama favorisa le phé­
nomène, qui produisit une divergence évoluti­
ve, car les mutations subies postérieurement 
à l'isolation des formes ayant émigré dans des 
directions opposées ne purent les séparer.

Dans chaque région du continent américain, 
boréal, ou austral, les changements climatiques 
apparus au début du Quaternaire, après la gla­
ciation, les accidents topographiques comme les 
canyons, les vallées, les montagnes etc., les 
facteurs biologiques, comme les interactions 
entre les épiphytes et leurs hôtes, les règles 
de la pollinisation, les phénomènes cytogéné­
tiques et de sélection naturelle, furent les eau 
ses qui intervinrent lors de la migration chez 
les différentes espèces de l’un et l'autre hé­
misphère.

La migration réalisée durant le milieu du Qua 
ternaire fut lente; il y eut adaptation aux diver­
ses routes écologiques, spéciation, perpétuation

de certaines entités, variation et capacité de 
transmission à leurs descendants des modifica­
tions favorables; mais il y eut aussi extermi­
nation, extinction quand les exigences de l'adap­
tation n'arrivèrent pas à répondre aux nouvel­
les conditions; ainsi, nous croyons que cer­
taines branches phylogénétiques disparurent, 
et aujourd'hui, il nous est difficile d'établir une 
relation entre celles qui ont perduré.

Dans la lente avance migratoire, intervin­
rent les facteurs limitants et aléatoires de la 
dispersion, avec ceux dont la multiplication se 
fait au moyen de leurs tiges, ou bien ceux dont 
la reproduction s'effectue par graines. Chez 
ces derniers, ces facteurs s’intensifièrent, car 
pour que les graines puissent germer, et les 
plantules, arriver à devenir des organismes adul­
tes, elles souffrent, comme nous l'avons vu, 
de grandes vicissitudes; beaucoup sont détrui­
tes par des agents physiques, ou par les animaux
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qui s'en nourrissent. La germination des graines 
est incertaine; seules peuvent germer celles 
qui sont protégées du milieu adverse, protec­
tion que leur offrent les crevasses du sol, qui 
gardent une certaine humidité, et l'ombre des 
arbustes du désert qui leur procurent un mi­
croclimat protecteur. Quand ces conditions ne 
sont pas réunies, les plantules meurent, et si 
ces conditions se répètent année après année, 
les espèces peuvent arriver à disparaître, com­
me sont en danger de l'être les « saguaros •> 
de Sonora, et les cierges géants de Tehuacan à 
Puebla, à mesure que disparaît la végétation 
avec laquelle ils vivent.

La migration jusqu’au nord à partir de la ré­
gion des Caraïbes au début du Quaternaire, 
s'effectue par le pont terrestre naturel qui 
unissait les Antilles, avec la péninsule du Yu­
catan, pénétrant à Campêche et Chiapas.
Dans la région du Chiapas (Mexique), le cou­
rant migrateur continua principalement par la 
plaine centrale, et dans l’isthme de Tehuan­
tepec. suivit des routes écologiques distinc­
tes; l'une d'elles passa par la côte du Pacifi­
que, route des grands cierges, qui pénétrèrent 
dans les vallées des rivières Tehuantepec et 
Balsac, où, vraisemblablement, se différencièrent 
quelque espèces, comme Backebergia militaris 
(Aud.) H. Bravo par exemple. Elle continua, lon­
geant ia côte Pacifique, jusqu'à Sonora et en 
Arizona, arrivant en Basse-Californie, où quel­
ques genres, comme Machaerocereus, et Fero- 
cactus rencontrèrent des conditions optimales 
pour se diversifier et acquérir un certain endé­
misme.

Un autre courant pénétra dans les régions 
humides du Golfe du Mexique, où se distribuè­
rent les genres, et se différencièrent quelques- 
uns, comme Disocactus Lindl, Une autre voie 
migratoire suivit la région montagneuse de 
Puebla, vers Tehuacan, centre de diversification 
du genre Neobuxbaumia, et continua par les ra­
vins de Hidalgo, celui de Metzitlan, lieu de 
distribution de Cephalocereus senilis (Haw.) 
Pfeiff.

Enfin, arrivèrent sur les hauts-plateaux et au 
désert de Chihuahua ces conditions de grande 
aridité, qui déterminèrent la différenciation des 
espèces d'habitat réduit, comme celles de la 
tribu Echinocactaneae.

Durant cette_ migration différentielle, appa­
rurent des genres monotypiques et endémiques, 
lesquels, si les conditions du milieu étaient 
Favorables, se disséminèrent, étendant leur ha­
bitat; lorsque le milieu devint hostile, l'aire de 
distribution se restreignit, sans possibilité' 
d'émigrer ou de se diversifier. Ils vieillirent, 
finissant comme genres monotypiques et endé­
miques, condamnés à disparaître comme Mitro- 
cereus fulviceps (Web.) Backbg., ou disparurent 
définitivement comme cela se passa chez quel­
ques autres espèces.

Durant cette migration et différenciation, 
quelques genres persistèrent comme reliques:

Pereskia à Tehuantepec, Pterocereus au Chiapas, 
Backergia au Guerrero et au Michoacan, Mitro- 
cereus au Puebla, etc. D'autres acquirent en 
revanche un grand développement, comme Opun­
tia, Mammillaria, Ferocactus, et, Coryphantha, 
qui se rencontrent dans tout le Mexique. Quel­
ques-uns de ces genres sont agressifs, comme 
Opuntia et Echinofossulocactus, et présentent 
de grandes variations.

Parmi les Opuntia, certaines paraissent ré­
centes, comme Opuntia stenopetala Eng., avec 
des fleurs unisexuées et de plus, dioïques, et 
Opuntia chatfeyi Br. et R., qui est enchevêtrée, 
annuelle et endémique de la région de Mazapil, 
au Zacatecas.

Il y a, parmi les nombreux cierges, des gen­
res endémiques, tant chez les gigantesques 
que chez les plus modestes; les uns sont des 
reliques possibles, les autres sans doute des 
différenciations récentes, suppositions que la 
cytogénétique actuelle se chargera d'étudier.

En résumé, avec les renseignements apportés 
par l'Anatomie Comparée, avec les connaissan­
ces déductives soumises par la géobotanique, 
et relatives à la distribution actuelle et à l'éco­
logie, il n:est pas possible encore de com­
prendre le processus évolutif des Cactacées, 
permettant avec lui, l'intégration des entités ou 
des'"taxons naturels, et leur ordre dans un 
système phylogénétique.

Une autre discipline qui pourrait s'ajouter à 
ces matières, est la cytogénétique, mais les 
recherches sur les Cactacées commencent à 
peine...

Dr. Helia BRAVO
(Traduit de l ’espagnol par Joël Lodé, en Juillet 1981).
Publication de la «Sociedad Mexicana de Cactologia »

INFORMATION
Nous sommes heureux de faire part d'une in­

formation en provenance d'Italie et reçue au siè­
ge de notre association: Monsieur Antonice Pa- 
nebianco, Secrétaire général, nous informe de 
la création d'une Association Nationale, consa­
crant ses activités aux Cactacées et autres plan­
tes succulentes. Elle porte le nom d'« Asso- 
ciazione Italiana Amatori delle piante Succu- 
lenti » (A.I.A.S.). Les membres élus sont: MM. 
C. Gasperini, Président: G. Rovida, Vice-Prési­
dent: Gapizzi, trésorier: L. Battaia: G. de Pasqua- 
le: E. Mengarelli: G. Metta; N. Nicosia, con­
seillers.

Monsieur Panebianco souhaite qu'une coopé­
ration puisse s'établir entre les représentants 
des deux associations, française et italienne. A 
notre tour, nous nous réjouissons de cette nou­
velle et formulons à l'adresse de cette asso­
ciation, nos voeux très sincères, de succès 
et de prospérité.

15



REACTION DU SOL ET ENGRAIS

Pour que des plantes puissent se dévelop­
per normalement (et nos cactus n'échappent pas 
à la règle), il est nécessaire quelles trouvent 
dans le sol un certain nombre d'éléments chi­
miques qu'elles assimilent par les réactions 
complexes qui se réalisent à l'intérieur de leurs 
cellules.

La présence des ces éléments dans la terre 
est nécessaire, mais en plus il faut que la réac­
tion du sol (son pH) permettre à la plante de 
les extraire.

il suffit de savoir que le pH peut varier de 
0 à 14. 7 correspond à la neutralité (c'est le 
PH de l'eau distillée); de 7 à 0 le PH corres­
pond à une zone acide; d'autant plus acide
qu'on se rapproche de 0; de 7 à 14 s'étend la 
zone alcaline, d'autant plus alcaline qu'on est 
plus près de 14.

acide pH alcaline
0 7 14

Les travaux de différents auteurs sur les 
cactées, résumés dans l'excellent article du 
Professeur Dr. F. Buxbaum dans Sukkulenten- 
kunde V., 1954, ont montré que le pH 6 corres­
pondant à une légère acidité était celui qui con­
venait le mieux à nos plantes préférées.

Toute la question est de savoir comment as­
surer et maintenir un pH voisin de 6 dans no­
tre terre à cactées. Mesurer le pH à l'aide de
papiers indicateurs ne présente pas de diffi­
culté. Toutes les maisons spécialisées pour 
produits de laboratoire vendent de tels papiers 
avec le mode d'emploi. Si nous trouvons un pH 
trop élevé: 7,5 par exemple, que faire? L'uti­
lisation d'une solution diluée d'acide nitrique 
résout le problème; mais la manipulation en 
est bien incommode et nécessite un contrôle 
attentif du pH sinon celui-ci pourrait descendre 
trop bas. Aussi avons-nous pensé mettre à la 
disposition de l ’amateur de cactées qui n’est 
pas forcément un chimiste, un moyen simple, 
lui permettant d'obtenir sans difficultés un pH 
voisin de 6 dans la terre où poussent ses plan­
tes, tout en leur fournissant les éléments nu­
tritifs nécessaires à leur vie et à leur déve­
loppement normal.

Les chimistes qui veulent maintenir constant 
le pH d'une solution se servent de mélanges 
de sels, d'acides et de bases appelés mélan­
ges tampons, qui fixent le pH à une certaine 
valeur déterminée par la nature et la con­
centration du mélange utilisé.

Dans le cas de la terre à cactées, nous 
avons fait appel à un mélange de phosphates 
acides, qui est en même temps un engrais pour 
les plantes. Cette solution concentrée est à uti­
liser à la concentration d'environ 2 cm3 par litre 
d'eau d'arrosage: eau de robinet et non eau de 
pluie, car les sels de calcium présents dans 
l ’eau de robinet jouent leur rôle dans l’effet 
tampon.

Avec cette concentration de 2/1000 dans 
une eau de degré hydrotimétrique (degré fran­
çais) 18; le pH se fixe à peu près exactement 
à 6. En variant les doses de solution concentrée 
depuis 1 .jusqu'à 10 cm3 par litre d'eau, le pH 
varie de 5,4 à 6,4 environ; c'est-à-dire que la 
précision du dosage ne doit pas être absolu­
ment respectée. La meilleure façon de procéder 
est de prendre 1 litre d'eau de robinet, puis d'y 
ajouter des quantités do 1, 2, 3 cm3 etc. de so­
lution concentrée, en mesurant chaque fois 
après agitation la valeur du pH, et d'utiliser en­
suite la dose qui donne le pH 6. D'après nos 
essais, et dans la majorité de cas, la dose de 
cm3 signalée précédemment convient parfaite­
ment.

Indépendamment des éléments: Phosphore, Po­
tassium, Azote, Magnésium, que les plantes doi­
vent avoir à leur disposition en quantité relati­
vement abondante, les travaux des biochimistes 
ont montré que d'autres éléments à l'état de 
traces sont également nécessaires. C'est ainsi 
que sans zinc le maïs ne peut pas pousser. 
Sans cuivre, une moisissure banale: I'Aspergillus 
niger, ne peut également se développer.

Pour compléter l'action de la solution tamponnée 
utilisée pour l'arrosage, nous ajoutons par litre 
2 gouttes de deux solutions concentrées de ces 
oligoéléments (Spurenelemente). Nous avons fait 
deux solutions différentes, car les corps, qui 
les composent se précipiteraient mutuellement 
à l ’état insoluble s'ils étaient mélangés.

Les essais que nous avons faits depuis 6 
mois environ avec ces solutions sur des cactées 
des genres Coryphantha, Gymnocalycium et Echi- 
nocereus nous ont donné d'excellents résultats. 
Un essai de culture sur sable de quarz pur, im­
prégné une fois par semaine de cette eau d'ar­
rosage nous a donné des résultats remarquables 
pour les espèces suivantes essayées: Gymnoca 
lycium anisitzii, Coryphantha bergeriana et Gym­
nocalycium baldianum.

Imprimerie « LIGURE » - Ventimiglia -
Printed in Italy
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Des essais faits dans un sol purement miné­
ral sans traces de terreau et composé de moi­
tié de terre de gazon et de moitié de charbon 
de bois granulé arrosé avec l’eau additionnée 
des solutions précédemment citées, nous ont 
également donné d’excellents résultats. Un tel 
sol est extrêmement poreux et convient par­
faitement pour la culture en caisse ou en ter­
rine.

Voici pour finir les formules des solutions à 
utiliser et les concentrations à utiliser:

Solution tampon concentrée
Phosphate tricalcique 150 grs
Phosphate de potassium secondaire 150 grs
Phosphate de magnésium secondaire 50 grs
Sulfate de calcium (Gypse) 20 grs
Sulfate de fer cristallisé 10 grs
Chlorure de sodium (Sel ordinaire) 10 grs
Mélange de: acide phosphorique à 85%
80 cm3 acide nitrique concentré 20 cm3 100 cm3
Eau ordinaire 1000 cm3

Le mélange est laissé une journée en contact, 
en agitant de temps en temps, puis filtré. Seu­
le la partie filtrée claire est utilisée.

Solution A
Sulfate de Manganèse 1,68 grs
Acide borique 2,52 grs
Sulfate de zinc 0,168 grs
Sulfate de cuivre 0,168 grs
Sulfate de chrome 0,168 grs
Sulfate de nickel 0,1 grs
Nitrate de Cobalt 0,1, grs
Sulfate d'aluminium 1 gr
dissout dans: eau, quantité suffisante pour 
500 cm3.

Solution B
Vanadate d’ammonium 0,1 grs
Bromure de potassium 0,1 grs
iodure de potassium 0,1 grs
Fluosilicate de sodium 0,1 grs
Molybdate d'ammonium 0,1 grs
dissous dans: eau, quantité suffisante pour 
500 cm3.

Nous rappelons les concentrations à utiliser 
par litre d'eau de robinet.
Solution tampon concentrée: 2 cm3 
Solution A: 2 gouttes 
Solution B: 2 gouttes.

Dr. P. Locuty

Lors d'un récent voyage au Mexique, j'ai 
eu l’occasion d'assister à une des réunions 
mensuelles de la Societad Mexicana de Cacto- 
logie, présidée par Mr Ignacio Pina. Une tren­
taine de personnes étaient réunies au domicile 
de Mme Helia Bravo. Après la lecture de deux 
articles (Mésembryanthémacées en Afrique Aus­
trale et parasites chez les Cactacées) soumis 
pour être acceptés à paraître dans la revue, on 
me demanda de présenter les activités de 
l ’AIAPS et la revue Succulentes.

Notre proposition d'échange de revues est 
très bien accueillie et le Dr. Meyran, Directeur 
de « Cactaceas y Succulentas Mexicanas », nous 
offre la collection à partir de 1976. (Elles sont 
déposées au Muséum — Paris — chez le Ré­
dacteur en chef de Succulentes). Après une 
projection de diapositives sur Baja California, 
un sympathique dîner nous fut offert par notre 
hôtesse.

La S.M. de Cactologia peut nous fournir les 
ouvrages suivants aux prix indiqués, frais de 
poste inclus (courrier ordinaire).
— H. Sanchez Mejorada. « Cactaceas y Sucu-

lentas de la Barranca de Metzitlan ». (Esp.- 
Angl.), 132 p. 6 $ USA

— J. Meyran. ■< Guia botanica de Cactaceas y
Suculentas del Valle de Tehuacan » (Esp.- 
Angl.), 50 p. 4 $ USA

— H. Bravo. « Cactaceas de Mexico », Vol. 1
(Esp.), 743 p. 25 $ USA

— H. Puig. « Végétation de la Huasteca, Mexi­
que » (Français), 531 p. 18 $ USA

— Souscription à la revue, 4 numéros/an (Esp.-
Angl.) $ 8 USA

Les commandes sont à effectuer à:
Rosa Maria Bracamontes 
Miguel Angel de Quevedo 666 
Coyoacan, Mexico 21 DF.

Jaime Lopez-Krah

ERRATUM!
En page 6 de SUCCULENTES, numéro 4/1981, consacré à 
la famille des Mésembryanthémacées, la légende relative 
à l'illustration de la page 7 indique: Opophytum, genre 
cité par ailleurs dans le texte, alors qu’il s'agit d’Oophytum 
oviforme (N.E. Br.) N.E. Br.
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